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aasuangnnnroenassanen: 


La Pentecôte à Cempuis 


Depuis tant d'années, que ne vous a-t-on 
pas dit sur ce gai pèlerinage des anciens à 
l'O. P. sur l'émotion de ce retour à la mai- 
son amie, la joie de retrouver les chers vi- 
sages des camarades que la vie a un peu 
éloignés de nous, mais que cette cérémonie 
nous ramène inévitablement ; l'accueil char- 
mant, cordial, empressé qui nous est réservé 
à Cempuis. 

Cette Pentecôte-ci fut la même que les 
précédentes. Pas tout à fait, cependant : 
nous constatons, avec quel plaisir, chaque 
année, des embellissements architecturaux, 
vestimentaires, un mieux-être général. # 

Vous dirais-je la joie de nos yeux et de 
nos cœurs devant les résultats, à la Salle 
des Fêtes, des efforts des enfants et des 
professeurs, de longs jours durant, pour nous 
fêter ce jour-là. 

Imaginerez-vous, camarades qui n'êtes pas 
venus, la grâce adorable des tout-petits, pa- 
ges en miniature et grandes dames en rac- 
courci, la souplesse des garçons dans le bal- 
let =uvhinais,. chose rare à nos yeux de 
vieux Cempuisiens, notre émotion à entendre 
par de jeunes voix ce chœur des « Fileuses » 
que nous chantions autrefois, cette ambiance 
vraiment familiale, cet effort de tous, en- 
fants, professeurs, amis de Grandvilliers, de 
Beauvais même, personnel, pour l'Œuvre de 
Cempuis. 

Monsieur Canioni, je vous le dis en con- 
fidence, vous aurez mérité d'être un < vieux 
de Cempuiss. Tous nos camarades savent 
ce que cela représente. 

Comme chaque année aussi nous avons ré- 
trouvé, à l'heure des discours, le charme des 
joutes oratoires — ironie amicale et émotion 
vraie — entre nos Chers amis M. Canioni, 
directeur de l'O. P., et Urban, président de 
J'Amicale : M. Prévost, petit-neveu de notre 


Pour être un bon Cempuisien : 
1° Paie tes cotisations. .. 


CUCDULCCELERE TETE unitar r 


bien-aimé fondateur, présent ce jour-là avec 
sa famille, a pu constater, avec orgueil, que 
l'Œuvre de Cempuis est digne de celui qui 
la créa en pensée. 

Pensez à tout cela, mes très jeunes cama- 
rades, étourdis un peu par la vie nouvelle 
que vous menez à Paris, par ce que vous 
croyez être la « liberté >. 

Etre des «gars de l'O. P.» comme vous 
dites en votre amusant jargon, c'est savoir 
revenir à la maison d'enfance avec un cœur 
d'enfant, c'est être pendant deux jours en- 
fants avec ceux qui le sont encore. C'est 
laisser à la porte le léger bagage de mau- 
vaise science rapporté de Paris, c'est donner 
à nos jeunes camarades une image de la 
vie en ce qu’elle a de plus noble, la grandeur 
de l'effort sur soi-même, la conscience du 
devoir à accomplir, être « un homme» sou- 
cieux de se libérer de sa dette de recon- 
naissance envers ceux à qui nous devons 
d'être ce que nous sommes, en les aidant à 
faire de nos jeunes camarades, de bons Cem- 
puisiens, des gars de l'O. P., quoi ! 


L.-E. F. 


à Mers 


— ‘ee: 
Le iá Juiilet 


Rendons hommage aux organisateurs. Ci- 
tons, particulièrement, notre cher Président 
Albert Urban qui, trouvant peut-être trop lé- 
gers les devoirs de sa charge, rédigea et fit 
imprimer les circulaires, reçut les adhésions, 
encaissa les mandats, établit les listes des 
participants (listes comptables bien enten- 
du), acheta les billets et passa, une fois tout 
ce gros travail exécuté, les consignes de dé- 
tail à ses bras droits (car il en a plusieurs). 

C'est qu'il s'agissait de résoudre un pro- 
blème ardu, plein d'inconnues, et les scepti- 
ques qui savent ce qu'est la cohue du Tré- 
port chaque année au 14 Juillet, affirmaient 


2° Aime tes Camarades.. 


qu'on ne trouverait jamais assez de cham- 
bres pour loger tout notre monde. Ils ne se 
rendirent à l'évidence qu'au pied du lit, 
quand chacun de nous eut trouvé le sien. Le 
seul qui crut vraiment au succès fut notre 
Président, mais sans doute ne mésestima-t-il 
pas les difficultés puisqu'il tint à les vaincre 
lui-même. Voilà, n'est-il pas vrai, une belle 
confiance en soi et qui lui fait honneur. 

Urban délégua d'abord Chabrier auprès de 
notre hôtelier M. Levillain, puis en colis ex- 
press expédia Paris, franco de port et bien 
emballé, à Mers, pour terminer la tâche 
bien commencée, Paris reçut de M. Levillain 
le meilleur accueil et nous tenons à remercier 
ce dernier en toute sincérité. 

Nous étions nombreux au départ et plus 
nombreux encore à l'arrivée, car automobi- 
listes et cyclistes vinrent grossir nos rangs. 

Voici la liste des heureux participants à 
cette promenade : 

M. et Mme Annest et leur fils, M. et Mme 
Anglade et leur demoiselle, Barré, Beaudi- 
chon, Beuron, Bouzat, Simone Cacherat, 
Chamoreau, Collin père, mère et fils, Yvon- 
ne Cottin, Daniel, Daragon, Dehan, Descom- 
bes, Augustine Emille, Mme Flachot et sa 
jeune fille, Mlles Fontaine Juliette et sa 
cousine, Mme Louise Fouilliéron et son sym- 
pathique Lucien, Mme Frontéro et son mai 
Andrée Haas et son frère Louis, Mme Su- 
zanne Heinrich et sa poupée (le papa vint le 
lendemain), Homont, Mme Morel, Huti 
Jullien et son épouse ainsi que sa belle- 
sœur, Lelièvre, notre si jeune doyen, Mme 
Mauguin, Denise Mention, Mme Montané, 
Mile Noëlle (Mlle remplace le prénom que 
j'ignore), Yvonne Paris et son géant de frè- 
re Marcel, votre serviteur et Mme, Pru- 
d'hon, Jean Raymond, Roussin, Théry, Th 
ret (ne pas confondre entre ces deux der- 
niers), Voillot Maurice et Georges, Robin, 
Simone Chapel, Henriette Tacnet, Marchan- 
diau, Moreau, naturellement. 

Plus tard arrivèrent: la famille Urban, 
(Albert et Madeleine, Zizi et Quiquine) ; Mar- 
tin Henri et Mme ; Desmergès dans leur sil- 
lage, etc.. Les etc... que j'oublie sont évi- 
demment les meilleurs, mais je crois n'avoir 
oublié personne. 

Tout cela faisait du bien beau monde où 
le masculin, une fois de plus et selon la rè- 
gle, l'emportait nettement sur le féminin, 

Si vous avez du goût pour la statistique, 
vous pourrez vous amuser à Calculer l’âge 
moyen de cette joyeuse bande, à défaut de 
celui du capitaine. A titre d'indication, je 
vous signale que le bébé Heinrich est le plus 
jeune, avec 24 mois je crois, et que le plus 
âgé est loin de paraître son âge. Si vous 
calculez la taille moyenne, toujours le bébé 
Heinrich doit bien mesurer 97 cm. 7 mm. 
3/5° environ et le plus grand, Paris, est si 
haut qu'il a le vertige chaque fois qu'il re- 
garde ses petits pieds. Dans l'ensemble, 
beaucoup de jeunesse et de belles tailles. 

Savez-vous ce que c'est qu'un rire de 176 
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kilomètres ? C'est le trajet de Paris au Tré- 
port effectué par des Cempuisiens. Et ce 
long ruban de joie ne fut pas rompu malgré 
les secousses du train et c'est en bon état 
qu'il arriva à destination. 

Nous ne fûmes pas étonnés, à notre arri- 
vée, de trouver notre cher Directeur, M. Ca- 
nioni, venu tout exprès au-devant de nous 
pour nous souhaiter la bienvenue, Et nous 
échangeñmes avec lui de cordiales poignées 
de mains en lui exprimant la joie que nous 
éprouvions d'être ses invités, et fidèles au 
rendez-vous, 

Dès la sortie, Paris fonctionne, Bien re- 
monté par notre Président, son mécanisme 
se révéla parfait. TI distribua les chambres, 
indiqua leur emplacement, leur grandeur, 
leur situation par rapport aux quatre 
points cardinaux, on se demande même s'il 
n'essaya pas les lits, car il put dire à tous 
ceux qui le questionnérent Si ces lits étaient 
bons, passables ou médiocres. 

Un quart d'heure plus tard nous nous re- 
trouvons sur le port et nous dirigeons sur 
Mers. 

Chaussures légères, peu vêtus et l'appétit 
aidant, nous accomplissons dès lors une bel- 
le performance en grimpant la côte d'un 
pas alerte, Dès que nous apparaissons en 
vue du Pavillon Ernest-Rousselle, tous les 
gosses de l'O. P. sont sur le seuil de la pro- 
priété. Qui dira jamais quelle joie ces chers 
enfants éprouvent à chacune de nos visites, 
Ne serait-ce que pour eux, nous nous de- 
vons d'aller vers eux le plus souvent possi- 
ble, du moins c'est ainsi que je le pense en 
me remémorant l'arrivée de mes «anciens » 
au temps lointain, hélas, où j'étais un petit 
«gas» de l'O. P. 

Done, avec de bons sourires affectueux 
nos petits frères et sœurs nous accueillent 
chaleureusement à leur manière, c'est-à-dire 
avec des «Bonjour M'sieu» et « Bonjour 
M'dame » accompagnés de sauts joyeux un 
peu dans le genre de ceux des jeunes chiens 
qui retrouvent leur maître aimé. Qu'on ex- 
cuse cette comparaison, mais elle est exacte. 

Bou diou ! je m'étais promis de ne faire 
qu'un court compte rendu, et voilà déjà deux 
longs feuillets dactylographiés pour ne rien 
dire ou presque. 

Laissons les bagatelles de la porte, 
trons et mettons-nous à table. 

Bon déjeuner, « bien servi dans une riche 
vaisselle >, comme disait Gringoire. Vous la 
connaissez la riche vaisselle cempuisienne, 
elle vous donne un appétit vorace, on en 
mangerait les assiettes. Et la verrerie ! So- 
lide à toute épreuve. 

Pourquoi les Cempuisiens ont-ils le rire si 
facile ? Parce qu'ils sont et restent jeunes. 
On est jeune quand on rit, le rire ne vieillit 
pas, il est ou n'est pas, mais quand il est, il 
est jeune. Le rire est optimiste, il est insou- 
ciant, il chasse l'ennui, il est force et il est 
vie. Vive le rire donc et rions toujours à plein 
cœur, à plein cœur cempuisien. 


en- 
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Avant de descendre en ville, M. Roger 
nous fait entendre une fois de plus ses jeu- 
nes artistes qui obtiennent leur habituel suc- 
cès. 

Ne quittons pas ces lieux qui nous sont 
chers sans signaler quelques transforma- 
tions intéressantes qui les ont améliorés. Le 
pavillon Robin a rajeuni. On a repeint sa 
façade, supprimé son grenier, lequel a été 
remplacé par une terrasse moderne sur- 
plombant un bandeau de ciment. L'intérieur 
a été rafraichi, le tout est gai et coquet, A 
droite en entrant dans la propriété, un peu 
en contrebas, à l'abri des grands vents, un 
préau ouvert sur le devant a été construit, 
d'un aspect coquet lui aussi; il abrite nos 
jeunes camarades contre le mauvais temps. 
Enfin le long des palissades qui entourent 
la propriété un essai de plantation a été fait. 
Des petits arbustes sont là, et si dame Na- 
ture veut bien leur prêter vie, un peu d'om- 
bre fera plus tard le bonheur des enfants 
qui passeront leurs vacances à Mers. Tout 
cela est bien, félicitons et remercions la Com- 
mission Administrative qui a eu l'initiative 
de ces aménagements utiles. 

Et maintenant descendons à la plage. La 
mer est d'assez méchante humeur. Courrou- 
cée elle n'en est pas moins intéressante à 
contempler. Nous l’aimons même en furie, 
c'est une belle mer, et d'autant plus belle 
qu'elle est plus mauvaise, Une réserve pour- 
tant : elle nous a privés de bain. Mais par- 
donnons-le lui, il n’est pas de belles mers 
parfaites. Nous nous en consolons en flänant 
sur la jetée, ou dans la ville, Au hasard des 
allées et venues, nous croison# des camarades 
qui se promènent en toute liberté, car bien 
entendu personne n'est tenu de suivre un pro- 
gramme tracé à l'avance, c'est le 14 Juillet, 
et plus que jamais nous nous sentons libres, 
égaux et frères. 

Et nous nous retrouvons le soir, toujours 
gais, toujours contents, et remplis d'appétit, 
autour des grandes tables familiales. 

Soirée consacrée aux promenades noctur- 
nes. Ah ! poésie, la lune se reflète dans les 
flots irisés du crépuscule, tandis que les 
joueurs de mandoline, non, de belotte coupent 
et soucoupent à tour de bras chez les taver- 
niers de l'endroit. 3 

Et quand la lune a disparu au ciel et qu'ap- 
parait à l'horizon le soleil, les Cempuisiens 
dans leurs lits s'étirent et... rigolent... douce- 
ment. C'est que la journée sera bonne puis- 
qu'il fait beau. 

Ah! quel bon bain mes amis nous allons 
prendre tout à l'heure. Hélas, à l'heure où 
j'écris ces lignes il est pris, mais qu'il fut 
agréable. 

‘Après la baignade, apéritif-confort pour les 
uns, balade pour les autres. Je m'approche 
d'un groupe qui déambule dans la halle aux 
poissons. Admirant un spécimen marin 
très curieux, j'entends l'un de nous dire : 


\ 


3° Prouve-leur ton amitié. 


< Ah! (encore une fois, ce qu'on pousse des 
ah! dans la vie) on dirait tout à fait un re- 

in, en plus petit ». Et un autre de répon- 
: « Oui, en effet, en plus grand ce serait 
lui, mais il lui manque un binocle et un long 
fume-cigarettes entre les dents ». Je n'ai pas 
encore compris l'allusion de cette réponse, et 
vous ? 

En longeant une terrasse, j'aperçois un ca- 
marade qui expédie des cartes postales, et 
par-dessus son épaule je constate qu'il en 
adresse une à notre Président Albert, mais 
en lisant : « Amitiés à Poupou », je com- 
prends que ce n'est pas à Albert Urban qu'est 
envoyée cette carte, mais à l'autre Albert. 
Vive la République ! 

Oh! oh! (pour changer) ce bon déjeuner. 
Merci, Madame la Cuisinière, nous revien- 
drons l'an prochain, au même prix, si vous le 
voulez bien. 

Trois heures de digestion, en bas, au so- 
leil, il faut bien cela avant de prendre un 
nouveau bain. Il y a de bons nageurs parmi 
nous, mais accordons la palme du meilleur à 
Marcel Collin, champion de notre nombreuse 
équipe. Il crawle à merveille ce petit là, 
bravo. 

Et après le diner, dernière soirée qui nous 
incite à prolonger la veillée. A une heure du 
matin on pouvait croiser dans les rues ou le 
long du port quelques noctambules aux ré- 
jouissantes allures qui songeaient à peine à 
rentrer. 

Troisième et dernier acte : dénouement. Le 
temps est beau, et malgré les courtes minu- 
tes qui filent à soixante à l'heure, nous sai- 
sissons toutes les secondes aux cheveux, la 
bonne humeur ne faiblit pas. Bain le matin, 
bien sûr, bain interdit l'après-midi en raison 
de l'état de la mer qui fait encore des sien- 
nes, mais pourtant, malgré la surveillance et 
malgré les consignes, nous aperçevons sou- 
dain une bande de jeunes garçons qui filent 
au radeau d’une coupe rapide et vigoureuse. 
Quels sont ces audacieux ? Tous Cempui- 
siens, évidement, Comment ont-ils pu se met- 
tre en tenue de bain et à l'eau sans éveiller 
l'attention des gardiens vigilants ? Mystère et 
discrétion. 

Et voici le départ. Valises en main, chan- 
tant, gais et contents de ces heureuses jour- 
nées c’est sans amertume que nous nous ren- 
dons à la gare. 

Remercions bien sincèrement M. le Direc- 
teur du cordial et confortable accueil qu'il 
nous réserva, accueil d'autant plus précieux 
que M. Canioni ne nous quitta pas, fut de 
nos sorties en ville, et eut pour nous tous les 
égards qu'on réserve à ses meilleurs amis 
quand on les reçoit. 
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4°- Viens en aide à ceux qui souffrent... 


ELLE N'EST PAS MORTE 


Après avoir lu la convocation pour le sa- 
medi 9 septembre, j'ai respiré et soupiré, 
j'étais content car la convocation m'annon- 
çait que plusieurs jeunes allaient ce samedi 
venir jouer avec nous. Nous voilà donc à la 
Mairie du 3° en présence de nos jeunes cama- 
rades ; ce soir-là nous sommes plus de cin- 
quante y compris les non-fanfaristes ; on 
se croirait à la fête, tout le monde rit, quel- 
ques-uns laissent échapper des éclats de voix, 
d'autres chantent, c'est comme le commen- 
cement de la répétition. Nous étions 22 ou 
25 musiciens, il y avait du monde autre- 
ment dit. Je vous jure qu'il était temps car 
les dernières répétitions n'avaient réuni que 
7, 8, 12 (chiffre record) musiciens. 

11 était même question d'un enterrement 
de 1" classe, il y a quelque temps ; n'est-ce 
pas Reisser. Nous avons récolté, si je ne me 
trompe, 2 bugles, une basse, une contre- 
basse et un trombonne. Mais qui dit que par 
la suite il n'y en aura pas d'autres qui vien- 
dront avec nous ? Allons, les jeunes, n'hé- 
sitez pas, on embauche à bras ouverts. 

Nos jeunes recrues sont à citer en exem- 
ple parmi tant de Cempuisiens musiciens, 
nous devons les féliciter et les remercier ; 
voilà au moins des Cempuisiens dignes de 
la génération. Ce serait une grande faute 
que de ne pas remercier M. Roger et M. Ca- 
nioni, car, je suis sûr que ce sont eux qui 
ont contribué et insisté auprès de leurs élè- 
ves sortants pour les faire venir à la fanfare. 
C'est un beau résultat qui, je le crois, ira en 
grandissant chaque année. 

M, Urban, notre cher président, doit être 
heureux, lui qui rêve depuis toujours d'avoir 
une belle fanfare ; je vois que ça prend bon- 
ne tournure. N'est-ce pas M. Urban ? Un 
peu de patience et tout ira bien. Il était as- 
sez en colère un certain samedi soir lors- 
qu'il nous dit ce qu'il pensait des musiciens 
qui ne venaient qu'une fois tous les deux 
mois (voire plus du tout), et il y en a; cè 
n'était pas le moment de lui chatouiller les 
oreilles, « j'ai failli avoir peur ». 

Dans le fond, notre Président crie, fait le 
méchant mais, une heure après c'est fini; 
c'est un bon papa pour nous. 

Nous allons done pouvoir nous présenter 
en public. 

— Comment ? qu'est-ce que vous dites ? 
Nous avons fait des concerts tous les ans. 

— D'accord, mais si je me souviens nous 
avons été jouer à Pantin et à Monthiéry et 
c'est tout, ce qui nous fait deux concerts 
pour l'année; c’est maigre !... 

J'ai cité Monthléry où nous allions en 
autocars de Paris à l'autodrome et retour 
de même, « belle promenade» et ça a bien 
réussi. Nous étions vingt à vingt-cing. La 
promenade en voiture s’est passée comme 
toutes les sorties Cempuisiennes, en riant et 
chantant, ça faisait même un assez: fort 


bourdonnement-; si je n'étais pas de la fan- 
fare je vous parlerais du concert, mais vous 
me prendriez pour un prétentieux si je vous 
disais que nous avons bien joué. 

Je disais donc que nous allons pouvoir fai- 
re des concerts. Cette fois-ci, je fais appel 
à tous les musiciens et musiciennes pour sui- 
vre régulièrement les répétitions, c'est le 
seul moyen d'y arriver; demandez donc à 
Roger Chabrier s'il a décroché son premier 
prix sans travailler sa trompette, Pour no- 
tre fête annuelle nous n'avons pas fait de 
concert, vous vous rendez compte : avoir une 
fanfare à la Société et pas de concert pour 
le bal, c'est presque incompréhensible, Allons, 
un peu de courage, nous avons toutes les 
facilités pour monter une fanfare qui mar- 
che bien. Nous avons un bon chef, M. Del- 
sarte qui est inlassable, je l'ai même vu 
venir à la Mairie du 3° sans faire répé: 
tition faute de musiciens. Pour recruter-n0s 
instrumentistes rien de plus facile, quand ils 
sont de la Société c'est bien rare s'ils ne 
viennent pas grossir les cadres de la fan- 
fare. Nous pouvons dire que nous sommes 
favorisés, car pour avoir des musiciens com- 
me nos jeunes, il faudrait un bout de temps 
à une fanfare d'arrondissement pour en for- 
mer de pareils. M. Roger nous les envoie 
alors qu'ils cnt 7 à 8 ans de solfège et de 
plus 4 à 5 ansWde fanfare. Comparez un 
jeune instrumentiste. de société de musique 
quelconque et un jeune de l'O. P. et vous 
m'en direz des nouvelles tant pour le solfège 
que pour les instruments. Je crois qu'avec 
de tels atouts on peut faire quelque chose. 

Pour ma part je crois que la fanfare est 
ressuscitée et que cette fois-ci c'est pour da 
bon ; du courage les amis, ça va marcher, à 
condition, je le répète, c'est que tout le mon- 
de y mette du sien. 

Samedi à la Mairie du 8°, à 9 h. 


FOUQUES 


PROPOS DUN JEUNE 


Je suis Cempuisien, et c’est à ce titre que 
je m'adresse à vous. 

Tous, nous avons vécu à Cempuis, en fa- 
mille dans notre grande école, soumis aux 
mêmes lois, nous avons reçu la même édu- 
cation, nous avons été formés dans le même 
moule, nous avons souffert de la séparation 
à notre départ, et grâce à nos anciens nous 
avons retrouvé un foyer familial au sein de 
notre Amicale. 

Son but, n'est pas seulement de nous rap- 
peler nos joyeuses années passées, d'animer 
nos souvenirs communs : non, car notre tâ- 
che serait incomplète. Il faut se rendre à 
l'évidence. 

Le jour du départ, dont chacun de nous 
se souvient non sans émotion, lequel d'entre 
nous pourrait dire qu'il se sentait préparé 
pour cette vie de travail intensif qui nous 
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5° Soulage ton cœur en soulageant les malheureux... 


attendait ? Nous étions si imprégnés des 
chimères de notre enfance qu'en montant 
dans le train nos impressions restaient celles 
d'un enfant, si loin de celles d’un homme 
même en herbe. 

Beaucoup retrouvèrent à Paris une famille 
heureuse de leur témoigner de la tendresse, 
mais combien d'autres, sans parents ou re- 
cueillis par des personnes étrangères étaient 
appelés à nè jamais connaître les joies fami- 
liales. 

C'est’ là où la Société, pour eux, a joué son 
rôle bienfaisant, en atténuant cette transi- 
tion brutale qui relie la vie cempuisienne à 
la vie parisienne. 

Grâce à la Société, ces camarades retrou- 
vent leurs frères cempuisiens, ils revivent à 
nouveau dans cette bonne atmosphère qui 
fut celle de notre enfance, ils se consacrent 
l'un à l'autre leurs sorties, se réunissent à 
l'occasion des grandes promenades organi- 
sées par le Comité. 

Mais en dehors de nos réunions périodi- 
ques et des réjouissances, nous avons des 
devoirs à remplir, qui consistent à placer 
les jeunes sortants, à leur porter aide mo- 
rale et secours matériel, 

Que ceux qui parfois nous critiquent ou 
nous raillent, sachent bien que 50 % de nos 
jeunes camarades ne trouvent de situation 
que grâce à leurs aînés, Et notre Caisse d'en- 
s#tr'aide est toujours ouverte pour ceux d'en- 
tre nous qui sont dans la gêne. 

Notre fanfare, malgré des débuts parfois 
difficiles, commence à satisfaire ceux qui la 
fondèrent. Bravo pour les musiciens de la 
première heure qui furent persévérants ; des 
jeunes viendront bientôt les aider et nous 
verrons peut-être un jour la fanfare des an- 
ciens, ressembler à celle de Cempuis, si bien 
dirigée par M. Roger. 

Cette année j'ai été chargé par le Comité 
de recruter les jeunes sortis l'an dernier et 
qui n'étaient paf inscrits. A ceux à qui je 
demandai pourquoi ils ne faisaient pas par- 
tie de la fanfare, plusieurs m'ont fait cette 
réponse surprenante : « On ne me l'a jamais 
demandé ». 

Si l'on ne connaissait pas le caractère 
cempuisien, quelle déception dans cette ré- 
ponse. 

Aussi, pour leur retirer cette excuse, ai-je 
profité de mes vacances à Mers pour inviter 
tous ceux qui devaient sortir en septembre 
à se faire inscrire dès leur arrivée à Paris. 
Tous se sont déclarés enchantés de pouvoir 
étre bientôt des nôtres. Nous avons eu be- 
soin de Cempuis, maintenant c'est Cempuis 
qui a besoin de nous, de notre dévouement, 
de notre fidélité, faisons-nous un devoir de 
nous conduire en bons camarades, intéres- 
sons-nous à la prospérité de notre Amicale, 
payons tous régulièrement notre minime co- 
tisation, retrouvons-nous le plus souvent 

* possible dans nos réunions et dans nos ban- 
quets, et faisons confiance à nos amis du 
Comité, qui sans cesse se dépensent pour nous 


continuant l'idéal de notre bienfaiteur dans 

cette devise qui fut la sienne : chacun pour 

tous, tous pour chacun. M. P. 
o 


Fête d'Anciens Élèves 


Profitant des 3 jours de congé du 15 août, 
nous avons tenu, une douzaine de jeunes, à 
nous retremper dans la vie cempuisienne. 

Le trajet de la gare à l'O. P. s'effectua 
de façon curieuse : mon vélo n'arrivait que 
le lendemain; personne ne voulut se char- 
ger de mes petits quatre-vingt kilos ; alors, 
enfourchant la machine du plus léger d'entre 
nous, je pris en charge ses 65 kilos de Grand- 
villiers au restaurant de Cempuis. Les inci- 
dents du voyage furent nombreux et variés, 
mes camarades excitant mon courage dé- 
faillant, 

Un bon diner nous remit d'aplomb ; mais, 
après le dessert, on nous annonça que tou- 
tes les chambres étaient occupées. Faisant 
contre mauvaise fortune bon cœur, nous ac- 
ceptons de coucher sur le plancher. 

Le lendemain, les côtes en long, nous nous 
rendons à l'école. f 

A midi beaucoup de camarades nous re- 
joignent au restaurant. 

L'après-midi, un match opposait nos jeu- 
nes à l'équipe de Grandvilliers. 

Malgré une belle défense Cempuis spor- 
tif fut battu. 

M. Cibeau, notre dévoué surveillant géné- 
ral, ayant organisé pour le lundi une grande 
promenade avec déjeuner sur l'herbe, gen- 
timent nous convia tous à en faire partie. 

Le rendez-vous fut pris à 8 h. dans la 
Cour d'Honneur. Un camarade nous prêta 
une grande tente, et le soir nous demandâ- 
mes à la dresser au fond du bois. Après avoir 
garni l'intérieur de paille, nous dormons 
comme des bienheureux. Réveillés de temps 
à autre par de gros rats du terrier, nous nous 
rendormions bercés par les mille bruits du 
bois. 

Premier levé, j'ai réveillé mes camarades 
au son d'un chant cempuisien intitulé : 
< Nuits dans le Désert ». 

Debout, qu'on s'éveille 
L'aurore s'émerveille 
Pensons au retour... 

Un quart d'heure de retard au rendez- 
vous, déjà les oiseaux sont envolés. 

Une demi-heure d'attente et nous les 
voyons apparaître par la route venant de 
Baudéduit. 

La camionnette arrive, on descend les 
vivres, hum! cela nous promet un bien bon 
déjeuner : quatre hors-d'œuvre, une tranche 
de viande, quatre ou cing desserts, vin et 
pain à volonté. 

M. le Maire, propriétaire de la source, vient 
nous surprendre au milieu de ce festin pan- 
tagruélique. Comme il le fait chaque année, 
ce bon papa, qui a compris l'œuvre de Cem- 
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6° Donne à ceux d'entre eux qui n'osent demander 


puis, nous offre gracieusement cinquante 
bouteilles de limonade. 

M. Cibeau place un ancien par groupe, 
comme chef de table et la distribution com- 
mence. 

Quel travail pour protéger les corbeilles de 
raisin contre la fureur gastronomique des 
jeunes. 

Bien repus, après avoir ramassé les reliefs 
du repas, les jeunes prennent nos vélos et 
dans la petite allée transformée en piste cy- 
clabe, se livrent à leur sport favori. 

Les filles ne sont pas les moins hardies, et 
si l'une d'elles tombe, elle se ramasse en riant 
aux éclats. Depuis longtemps, pareille au- 
baine ne leur était arrivée. 

A 4 heures, casse-croûte composé de con- 
fitures, tablettes de chocolat, pain, le tout 
arrosé de limonade; puis nous repartons 
gaillardement sur la route ensoleillée. 

Nos vélos passent de mains en mains, de 
jambes en jambes plutôt, et nous arrivons à 
l'école vers les 8 heures. 

Il y a bien longtemps que nous ne nous 
étions amusés comme cela. Au sein de notre 
grande famille, toujours la même, nous 
avons revécu nos joies de jadis, celles des 
grandes promenades champêtres à Bergi- 
court, Therines, Fontaine-Bonneleau, Fleury, 
Achy; c'est au cours de ces randonnées hé- 
roïques que nous avons appris à aimer la 
campagne. 

Le soir, coucher sous la tente. Le lende- 
main, match revanche de tennis, mais là en- 
core nous sommes battus, honorablement 
toutefois, par un adversaire de valeur. 

Six heures arrivent, hélas, c'est l'heure du 
départ, déjà Paris nous rappelle. 

Marcel PARIS 


no 


DANS LA FAMILLE CEMPUISIENNE 


MARIAGE. — Notre jeune camarade 
G. LABOURET nous fait part de son mariage 
avec M, DUTERQUE, lequel a eu lieu il y a un 
an et nous informe qu'elle est mère de 
famille depuis le 6 mars dernier d'une 
fillette qui se prénomme MUGUETTE. Nous lui 
adressons toutes nos félicitations et lui expri- 
mons tous nos væux de bonheur et de bonne 
santé. 

© M. et Mme BARTHÉLEMY, anciens institu- 
teurs à l'O. P., nous font part du mariage de 
leur fille SIMONE, avec M. EMILE DELEVAL. La 
cérémonie eut lieu le samedi 5 août. 

© Mlle CÉCILE THIBARON, fille de Mme 
THIBARON, notre ancienne surveillante princi- 
pale de l'Orphelinat Prévost, nous fait part 
de son mariage avec M. ALIX GUÉREAU, Che- 
valier de'la Légion d'honneur, qui a eu lieu le 
21 septembre dernier. 

© Nos amis anciens élèves SOLANGE BRIAT 
et CAMILLE HEINRICH se sont mariés derniè- 
ment. 

© Notre bon camarade ROGER CHABRIER a 
épousé, le 4 septembre écoulé, Mile MARCELLE 
JACQUEMARD, secrétaire de M. le Directeur de 


l'Institution Gabriel Prévost, 

. Félicitations et vœux de bonheur à tous ces 

jeunes époux. 

NOUVEAUX SOCIÉTAIRES 

Membres honoraires : 

Mme BoISSEL (Luc. Créancier) Directrice de 
l'Ecole Maternelle, 13, rue Suzanne, Le 
Tréport (Seine-Inférieure). 

M. PREVOST, Paul, 41, rue de la Mouzaïa (19). 

M. BRONNER, Commissaire spécial, Gare du 
Havre (Seine-Inférieure). 

Mme BONNET, 149, boulevard Auguste-Blan- 


qui (13°). 

M. et Mme ROOSENS, 260, faubourg Saint- 
Martin (10°). 

Mile ROOSENS, Irène, 260, faubourg Saint- 
Martin (10°). 


M. BOURGOGNE, 164, rue Saint-Maur (11°). 
Membres actifs : 

ENSWIDE, A., 7 bis, rue Riquet (19°). 

CHANGEMENTS D'ADRESSES 

BouLoY, voie de la Saussaie, Thiais (Seine). 

PARIS, M., 8, rue du Rendez-vous (12°). 


LAMARQUE (Georges et Jeanne), chez Mlle 
PUECH, « Les Bois Chollet », par Naïlly, 
près de Sens (Yonne). 

Mme DUTERQUE (G. Labouret), 271, rue de 


Paris, Palaiseau (S.-et-O.) 
Taéry, Victor, 174, rue Saint-Martin (3°) 
Mlle BRIAT, Solange, (devenue Mme HEIN- 

RICH, C.), 29, rue Saint-Merri (4*). 
DARAGON (frères), 112, rue du Mont-Cenis 

8°). 

Mme et Mlles HÉRY, 52, rue de Sèvres (6°). 

Mile Gonarp, Denise, chez M. RICHARD, 70, 
avenue du Maine (14°). 

JEAN (frères), 80, rue Marius-Aufan, Leval- 
lois (Seine). 

GUNTHER, Etienne, 7, Cité Bauer (14°). 

RIVEREAU, 7 bis, rue du Dessous-des-Berges 

(13). 

POCHARD, Emile, 428, avenue du Président- 

Wilson, Saint-Denis (Seine). 

CHABRIER et Mme, 6, rue,Albert-Malet (12°). 
BARRET, Eugène, Bar du Château, Place du 

Château, Saint-Germain-en-Laye (S.-et-O.). 
CHOUANIÈRE, 61, rue Sauffroy (17°). 

NAISSANCES. — Nous apprenons la nais- 
sance, le 14 juillet dernier, de Jean-Louis 
LEYGUE, fils de notre ami, M. LEYGUE, grand 
prix de Rome, et de Madame. Nous leur 
adressons avec nos compliments nos meil- 
leurs vœux de santé pour la maman et son 
bébé. 

DÉCÈS. — M. FRANCESCHINI, Directeur de 
l'Hygiène ,du Travail et de la Prévoyance So- 
ciale à la Préfecture de la Seine et Madame 
ont eu la douleur de perdre leur fils, M. Jac- 
ques FRANCESCHINI, étudiant ès-sciences, dé- 
cédé accidentellement à l'âge de 20 ans, le 13 
juillet dernier. A M. et Mme FRANCESCHINI, 
ainsi qu'à leur famille nous adressons l'ex- 
pression de nos condoléances émues. 
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